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Chapitre 1
Je retiens mon souffle.
Les paupières closes, j’attends que quelque chose se passe. Je sens mon pouls battre à mes oreilles et j’ai l’impression que le temps passe au ralenti. Mes souliers – faits pour se déplacer sur le sol en pierre régulier de la tour – s’enfoncent dans le sable. Une légère brise fait voleter mes cheveux et quelques mèches s’échappent de ma tresse. Quelque part au loin, une mouette crie.
J’attends d’être frappée par la colère de la déesse. J’attends d’être frappée par la foudre. Qu’un orage gronde dans les cieux et que le vent se lève, indiquant que notre sortie de la tour lui déplaît. J’attends un signe, n’importe lequel.
Rien ne se passe.
J’expire et ouvre les yeux.
C’est… une belle journée. Le soleil brille dans le ciel sans aucun nuage alentour. Les températures sont élevées mais adoucies par un vent frais. La plage de sable entourant la tour paraît immaculée et intacte. Bien que les vagues semblent un peu hautes et bordées d’écume, le paysage est joli.
Le monde extérieur ne devrait-il pas être… affreux ? Pour nous punir ?
— Je ne comprends pas, dis-je à Nemeth alors que ma main moite est toujours dans la sienne. Je m’attendais à ce qu’on ressente quelque chose.
— Moi aussi, admet-il.
Il lève la tête vers le ciel d’un bleu éclatant et plisse les yeux, levant une main pour les protéger du soleil.
— La déesse n’a peut-être encore rien remarqué. Ou bien elle comprend notre problème et nous pardonne.
Tout à coup, un bruyant grondement de tonnerre retentit au-dessus de nos têtes.
— Peut-être pas, lancé-je d’un ton pincé en m’agrippant à la main de Nemeth et en levant les yeux vers le ciel toujours bleu. Merde de dragon.
Nemeth étire une aile par-dessus ma tête tandis que de grosses gouttes de pluie commencent à tomber. On croirait impossible qu’il pleuve alors qu’il n’y a aucun nuage dans le ciel, mais j’imagine que les dieux peuvent faire ce qu’ils veulent. Je lève les yeux, sous l’aile de Nemeth, songeant au petit sac sur mon dos contenant mon manteau et une tenue de rechange. Nemeth insiste pour porter les choses lourdes, mais ça ne me dérange pas de porter quelques affaires légères. L’eau de pluie ruisselle sur la peau gris foncé de mon amant.
— Est-ce qu’on devrait… retourner à l’intérieur et attendre que l’averse passe, ou continuer ?
Il secoue lentement la tête.
— Ce serait une insulte de nous réfugier à l’intérieur après avoir fait deux pas dehors. On devrait continuer. On peut attendre un peu que ça se calme.
Effectivement, l’averse passe aussi vite qu’elle est arrivée et Nemeth secoue ses ailes avant de les replier.
— Et si on jetait un coup d’œil aux alentours ?
J’acquiesce, craignant de ne pas réussir à parler à cause de la boule qui se forme dans ma gorge. Nous allons vraiment partir. Nous sommes sortis. Il n’y a plus de retour en arrière possible. Peu importe que nous n’ayons pas eu le choix. La déesse nous dirait certainement que nous avions le choix de mourir de faim. Après tout, la Déesse de la Lune d’Or n’a jamais été connue pour sa gentillesse et son indulgence.
Je reste accrochée encore un peu à la main de Nemeth et lorsque je fais un pas en avant, mon soulier glisse sur quelque chose de dur. Baissant les yeux, je me rends compte qu’il s’agit d’une des briques ayant servi à murer la porte. Elle est quasiment recouverte par le sable et, en jetant un œil autour de moi, j’en aperçois d’autres éparpillées près du mur de la tour, la plupart couvertes de poussière ou à moitié ensevelies.
Cela me fait penser aux hommes morts qui devraient encore se trouver sur la plage.
Au lieu d’examiner notre environnement, je balaie la plage du regard à la recherche des cadavres. Ils doivent s’être décomposés, songé-je, même si je ne sais pas ce qu’il pourrait en rester ni en quelle quantité. Ils n’auront pas d’argent sur eux, à mon avis, mais ils pourraient avoir des armes. Des couteaux, par exemple. Ça pourrait toujours être utile.
Pendant que Nemeth parcourt la plage des yeux, d’humeur aussi inquiète que moi, je pars à la chasse au trésor. Près de la porte, j’aperçois ce qui ressemble à une cage thoracique à moitié enfouie dans le sable. Je déplace le sable du bout du pied et tombe sur un morceau de tissu… le poignet d’une manche avec un symbole brodé que le temps a commencé à effacer.
C’est la manche d’un soldat du château de Lios. Il ne faisait pas partie des hommes qui sont entrés par effraction, si ? D’après mes souvenirs, ils étaient maigres et débraillés, avec des barbes broussailleuses, et avaient grand besoin d’un bain.
— Candra ? fait Nemeth. Qu’est-ce que tu fais ?
D’un coup de pied, je recouvre le tissu terni de sable.
— Je pensais avoir vu un joli coquillage, lancé-je, mais ce n’est rien.
Retroussant mes jupes, je rejoins Nemeth, avançant difficilement dans le sable. Celui-ci s’infiltre dans mes souliers et m’empêche de marcher normalement, mais j’adresse un sourire éclatant à Nemeth.
— J’imagine que tu n’as pas aperçu de radeau ?
— De radeau ? répète Nemeth.
Je hoche la tête et parcours le long banc de sable des yeux. Il n’y a rien d’autre que quelques herbes hautes oscillant dans la brise et une mouette tout au bout de la plage. Je me souviens vaguement du vieux quai érodé de l’autre côté de la rive et du fait qu’il n’y en a pas de ce côté-ci.
— Un truc dont on pourrait se servir pour traverser la mer ? Je ne sais pas nager.
J’ai envie de lui dire que les hommes qui nous ont attaqués devaient avoir un bateau ou une sorte de radeau, mais je ne veux pas attirer son attention sur les cadavres. Pour une raison qui m’échappe, je ne veux pas qu’il sache qu’ils venaient de Lios. Ils étaient humains et il est donc logique qu’ils fassent partie de mon peuple… mais tout de même.
— Tu as une idée ?
Nemeth s’esclaffe.
— Je n’arrive pas à croire que tu me demandes ça.
Je m’apprête à lui demander de quoi il parle lorsqu’il me soulève dans ses bras, m’adressant un grand sourire. Le sable s’échappe de mes souliers tandis que je m’agrippe au cou de Nemeth. Il déploie ses ailes et se déplace vers l’ombre que la tour projette…
…puis le monde se retourne sens dessus dessous, ainsi que mon estomac. Tout tourbillonne autour de moi, comme si la gravité n’existait plus.
Une seconde plus tard, tout redevient normal. La terre cesse de tourner et je cligne des yeux, confuse. Je me rends compte que nous sommes encore sur une plage de sable, mais à l’ombre d’une falaise faisant face à la mer et à la tour, au loin.
Nemeth nous a transportés dans l’ombre.
— Tu vois ? murmure-t-il à mon oreille.
Furieuse – et légèrement nauséeuse –, je lui donne une tape sur le bras.
— Tu m’as promis que tu ne ferais plus ça ! Tu n’es pas censé prendre ce risque.
— Il n’y avait pas de risque, je pouvais voir la plage d’où on était, réplique-t-il en me déposant par terre, ignorant ma colère. Et puis, dans ton état de santé actuel, je ne voulais pas que tu nages.
Je ne relève pas le fait qu’il a des ailes. Nous le savons tous les deux. Il a choisi de ne pas nous faire traverser la mer en volant, ce qui signifie qu’il n’est pas sûr que ses ailes en soient capables. Cela me fend le cœur. Ça doit être affreux d’avoir des ailes et de ne pas pouvoir s’en servir. D’être obligé de voyager à pied… Je voudrais lui demander comment il se sent, mais je ne veux pas non plus remuer le couteau dans la plaie. Du coup, je me contente de lui lancer un regard vexé et d’ajuster mes vêtements trempés par la pluie.
— La prochaine fois, préviens-moi, au moins.
— Pour que tu aies le temps de paniquer ?
Comme il est arrogant et sûr de lui ! Des qualités que j’adore même si, à cet instant, j’ai envie de l’étriper.
— Pour que je puisse t’en dissuader.
Nemeth pouffe, clairement amusé. Son regard se pose sur la rive rocailleuse et il observe les terres liosiennes. De ce côté du chenal, le paysage n’est pas aussi montagneux. Les terres felliennes sont entièrement composées de montagnes, et son peuple vit à l’intérieur de ces géants rocheux plutôt qu’à leur surface escarpée. Les terres liosiennes sont bien plus sobres. Il y a quelques falaises escarpées en bord de mer, certes, mais le château de Lios est situé dans un vallon verdoyant bordé d’un côté d’une forêt dense et de collines de l’autre. Au sud, un impressionnant chantier naval mène aux eaux profondes et à un port constamment occupé par des bateaux. Ici, par contre, à plusieurs jours de distance du château et de la ville qu’il protège, il n’y a que des plages désertes et des plaines côtières tout aussi désertes. Il n’y a aucun bateau, aucune ferme. L’endroit est complètement reculé et inhabité.
Cela m’inquiète un peu. On m’a emmenée ici à l’intérieur d’une calèche tirée par des chevaux de trait et le voyage a tout de même duré deux jours. Combien de temps faudra-t-il pour traverser ces terres à pied ? Dans combien de temps apercevrons-nous le château de Lios ?
Et puis comment serai-je accueillie quand je débarquerai cinq ans plus tôt que prévu, accompagnée d’un Fellien ?
La panique me gagne et je m’efforce de la réprimer. Je m’en soucierai quand j’en aurai le temps. Pour le moment, je suis ici avec Nemeth et nous devons nous attaquer à un problème à la fois.
— Il n’y a personne à l’horizon, dit Nemeth en observant le rivage désert. C’est normal ?
Je hausse les épaules.
— Je pense que oui. Il n’y a rien ici.
Il hoche la tête, scrutant mon visage.
— Tu es fatiguée ? Tu as besoin de te reposer ? Tu as les joues rouges.
Ah bon ?
— Je suis anxieuse, c’est tout, expliqué-je en désignant la côte d’un geste. Le château de Lios est à quelques jours d’ici à cheval, vers le nord. Je suppose qu’on devra marcher dans cette direction.
— Tu te sens bien ?
— Non, avoué-je. Et toi non plus, mais nous n’avons pas le choix.
— Tu es fatiguée ? Ça fait une éternité qu’on n’a pas mis les pieds dehors. Il y a de quoi être ébranlé, dit-il d’une voix douce. Si tu as besoin d’un moment pour te remettre de tes émotions, je comprends.
Oui, j’en ai besoin. J’ai également besoin de victuailles pour les cinq prochaines années et de ne pas avoir quitté la tour. J’ai besoin de ne pas être porteuse d’une malédiction ni enceinte d’un bébé fellien. Mais je ne peux rien à tout ça, alors je chasse ces pensées de mon esprit.
— Non, je peux marcher. Allons-y, d’accord ?
*
Je suis une horrible compagne de voyage, je le sais. Nous nous sommes à peine éloignés que mes pieds commencent à me faire mal. Mes souliers ne sont pas faits pour la marche. Mes jambes sont courbaturées par la fatigue. J’ai chaud et je transpire, et je déteste avoir chaud et transpirer. Nemeth feint de ne rien remarquer parce qu’il m’aime. Je suis fatiguée à cause de ma maladie et des années passées dans la tour. Je lui fais également remarquer que je suis une princesse et que les princesses ne se déplacent jamais plus que de la longueur d’une salle de bal. Je crois que cela le surprend. En tant que prince fellien, il a été entraîné à toutes sortes de combats, même pendant son séjour à la citadelle d’Albâtre. Il a voyagé à pied jusqu’à ses terres natales et plus encore.
Cependant, c’est également un homme qui n’est pas porteur d’une malédiction. J’ai été couvée ma vie durant, et même dans la tour, j’étais encore couvée.
Alors la marche ? Ce n’est pas mon truc. C’est difficile et désagréable, et j’ai envie de crier lorsque nous tombons enfin sur un chemin de terre jonché d’ornières. Plutôt qu’une route, c’est un sentier boueux et rocailleux qui s’étend indéfiniment sans aucune ville ou village à l’horizon. Je sais que je devrais être heureuse de pouvoir me déplacer avec un Fellien sans qu’on nous remarque, mais quand je dois extirper un seizième caillou de mon soulier peu solide et inutile, je me dis que je donnerais mon petit orteil pour une auberge décrépite et un logis gratuit. N’importe quoi, même si c’est sale. J’ai juste envie d’un lit.
Non, un fauteuil, songé-je. Je donnerais mes deux petits orteils pour un fauteuil.
J’ai envie de demander à Nemeth s’il n’utilise pas ses ailes à cause de moi ou parce qu’il a peur de l’état de son aile blessée. Il n’a même pas essayé de voler, même s’il les a déployées à plusieurs reprises. Nous sommes peut-être tous les deux à cran et anxieux. Nos conversations en ont clairement souffert. Dans la tour, nous n’arrêtions pas de parler, mais depuis que nous en avons franchi le seuil, nous avons plus ou moins gardé le silence, ce qui m’inquiète.
D’un autre côté, tout est inquiétant.
Par exemple, les autels que nous avons dépassés quand nous cherchions un chemin. Il est normal d’en trouver sur le bord de la route puisqu’ils permettent aux voyageurs de faire des offrandes aux dieux et de demander leur protection pendant leur périple. Mais les autels que nous avons aperçus ne m’ont pas rassurée. Ils sont couverts de feuilles et de détritus et les offrandes semblent vieilles et effritées par le temps. Les arbustes florissants près des statuettes de pierre dont les voyageurs s’occupent habituellement par courtoisie sont envahis par les mauvaises herbes et délaissés. Même les bols à offrande en faïence posés sur les autels sont fissurés et semblent avoir connu des jours meilleurs.
Par conséquent, j’ai l’impression d’avoir séjourné dans la tour pendant cent ans et non deux.
— Ce n’est pas très rassurant, dis-je à Nemeth alors que nous nous arrêtons devant un énième autel.
L’offrande laissée dans le bol du Dieu Gris n’est plus qu’un tas visqueux, pourri depuis longtemps. Je fronce le nez.
— Cela ne doit certainement pas plaire aux dieux.
— J’imagine que la dernière personne qui est venue ici a fait de son mieux, répond Nemeth à côté de moi. Tu veux qu’on s’arrête ici un moment pour nous en occuper ? Faire notre devoir ?
Non, pas du tout. Je suis épuisée, d’humeur grincheuse et j’ai seulement envie de m’asseoir quelque part et me reposer. Toutefois, nous ne sommes pas exactement bien vus des dieux en ce moment, alors il n’y aurait pas de mal à leur lécher un peu les bottes.
— Pourquoi pas.
Nous nous arrêtons à côté de l’autel un petit moment pour le nettoyer. J’enlève les débris sur chacun des trois autels – un pour chaque dieu – et rince les bols à offrande avec de l’eau. À l’aide d’un couteau, Nemeth taille les plantes qui ont trop poussé et coupe les branches des arbustes. Une fois cela fait, les autels ont l’air moins délaissés. Même si nous n’avons pas beaucoup de nourriture, nous plaçons quelques légumes flétris dans les bols à offrande. Une partie de moi déteste s’en séparer. Nous en avons plus besoin que les dieux ou que les oiseaux qui viendront les picorer, puisque les dieux ne les remarqueront pas ou s’en fichent.
Cependant, Nemeth est plus pieux que moi. Il a l’air satisfait de notre contribution et il me sourit.
— Si les dieux nous ont remarqués, ils remarqueront peut-être aussi nos efforts.
Nous remarquer ? Je ne vois pas comment ce pourrait ne pas être le cas, étant donné que nous sommes sortis de leur tour. Mais je ne relève pas. Il ne faut jamais exprimer à voix haute les choses négatives.

Chapitre 2
Un peu plus tard, alors que le soleil se couche à l’horizon, nous apercevons un bâtiment, le premier depuis que nous sommes sortis de la tour, et j’en viens à me demander si les dieux ne veillent pas sur nous, en fin de compte.
Certes, il ne s’agit pas d’une auberge. C’est une cabane croulante qui servait certainement d’abri pour le bétail dans le passé. Il n’y a aucune maison dans les parages, mais un peu plus loin, une immense tache noire indique qu’une habitation a sans doute été consumée par les flammes. Il n’y a ni bétail ni chevaux et le foin à l’intérieur de l’abri semble être plus vieux que moi. Toutefois, il y a encore trois murs, le toit est quasiment complet et c’est mieux que de dormir à la belle étoile.
Nemeth semble satisfait par cette trouvaille.
— On dormira ici ce soir. Tu veux que je nettoie un peu ? Que j’improvise un lit ?
Je secoue la tête, pose mon léger sac par terre et m’assieds dessus, adossée au vieux foin moisi.
— Tu n’as qu’à étendre un manteau par terre, je m’en fiche. Je suis trop fatiguée pour m’en soucier.
Il pose son sac et s’accroupit devant moi, l’air inquiet.
— Comment tu te sens ?
— J’ai mal aux pieds, avoué-je avec frustration, même si cela me fait passer pour une enfant pleurnicheuse. Ils me font mal et mes souliers sont horribles. Moches et horribles. Et puis, mon visage est chaud, et mon crâne aussi. Je suis fatiguée, j’ai faim, c’est la misère et j’ai envie de retourner dans la tour et de mourir de faim là-bas parce que ce serait plus simple.
Ma réponse grognon fait rire Nemeth.
— On ne peut pas revenir en arrière.
— Je sais bien, soupiré-je. Même si c’était possible, je ne le ferais pas. C’est juste que je suis fatiguée et que je n’ai pas l’habitude de voyager. Et pourquoi est-ce que mon crâne est aussi chaud ?
Je pose une main sur ma tête et grimace tellement il est brûlant.
— Tu es rouge, commente Nemeth en posant un doigt sous mon menton pour lever mon visage vers lui. Ton visage est tout rouge et ton crâne aussi, au niveau de la raie de cheveux. Comment ça se fait ?
Je baisse les yeux vers mes mains et constate qu’elles sont également rouges. J’ai pris un coup de soleil. Je reste quelques secondes sans voix, puis j’éclate de rire.
— Ça fait deux ans que je ne suis pas sortie au soleil. Je devais être blanche comme un linge.
Je plie et déplie mes mains, grimaçant tellement ma peau chauffe et tire.
— Ça va faire un mal de chien demain.
— Qu’est-ce qu’on peut faire ? Je n’aime pas te voir souffrir.
Je pense aux lotions aux parfums floraux que j’ai laissées dans la tour. Je ne les ai pas emportées puisque nous n’avons pris que le nécessaire, et je ne pensais pas que les lotions en faisaient partie. Je le regrette à présent. Haussant les épaules, je réponds :
— On ne peut pas faire grand-chose à part attendre que ça passe. Je mettrai une capuche demain. Aujourd’hui, j’étais trop heureuse de sentir la brise et les rayons du soleil sur mon visage.
C’était la seule chose agréable de la journée.
— J’aurais dû te laisser en sécurité dans la tour, grommelle-t-il dans sa barbe. Montre-moi tes pieds.
— Je ne serais pas restée à l’intérieur, rétorqué-je.
J’ai tort, d’ailleurs. Le soleil n’était pas la seule chose agréable. Être avec Nemeth est toujours merveilleux. Je lui jette un coup d’œil tandis qu’il s’agenouille devant moi, soulève ma jupe et s’empare d’un de mes pieds endoloris.
Il l’observe, les sourcils froncés, comme si cette vue le contrariait, puis il retire mon soulier.
— Ces chaussures ne servent à rien.
— J’avais remarqué, dis-je en grimaçant lorsque davantage de sable s’écoule du soulier, bien que nous ayons quitté la plage des heures plus tôt. Ce n’est pas agréable de marcher avec.
— Je les rafistolerai, avant qu’on parte.
Comme s’il lui revenait de s’occuper de moi, Nemeth balaie le sable autour de mes orteils et me masse le pied, émettant des sons désapprobateurs devant les marques rouges et les cloques sur ma peau.
— Demain, quand tu fatigueras, je te porterai.
C’est une proposition attentionnée, mais qui provoque un tourbillon de pensées gênantes dans mon esprit. Nous avons marché toute la journée, principalement en silence. À présent, le silence me dérange moins que le fait que j’ai un homme muni d’ailes à mes côtés… et que nous avons marché. Il n’a pas étiré ses ailes une seule fois, sauf pour me protéger de la pluie.
— Je peux te poser une question ?
Il lève ses yeux brillants vers moi.
— Que veux-tu savoir ?
— J’espère que ce n’est pas trop indiscret, mais… Tes ailes. Tu n’as pas essayé de voler aujourd’hui.
Nemeth reste silencieux un long moment. Il continue à me masser le pied, provoquant des frissons de plaisir le long de mon échine. Il garde un air pensif tandis qu’il frotte mon pied, puis il finit par s’exprimer.
— À mon arrivée dans la tour, je ne pensais qu’à ma liberté. Au jour où je reverrais le ciel ouvert au-dessus de ma tête et pourrais m’envoler. La plupart des montagnes de Darkfell sont creuses, tu le savais ? Les cavernes principales font plusieurs centaines de mètres de hauteur et elles sont truffées de tunnels et de grottes, ce qui nous permet de voler d’une maison à l’autre. Il n’y a que très peu d’escaliers, parce que personne ne les utilise à l’exception des personnes les plus vieilles ou infirmes. À la maison, je volais tout le temps. Même à la citadelle d’Albâtre, ma chambre était située dans l’une des plus hautes tours. Il suffisait d’ouvrir la fenêtre pour sortir en volant. Je volais constamment. C’était tout aussi nécessaire que de respirer. Et puis…
Il s’interrompt.
— Et puis on t’a enfermé dans une affreuse tour pendant deux ans à cause de la lignée dans laquelle tu es né, lancé-je amèrement.
— Non, répond-il à voix basse. Et puis j’ai rencontré quelqu’un qui m’a fait comprendre qu’après tout, ce n’est pas si mal d’avoir les pieds sur terre. Le plus important, c’est la compagnie.
Je tends le bras et lui frappe doucement l’épaule.
— Quel joli récit.
Il me sourit.
— Mais on sait tous les deux que tu me racontes de la merde de dragon, continué-je d’un ton acerbe.
Le sourire de Nemeth s’étire, dévoilant ses dents. Lorsqu’il s’esclaffe, une partie de la gêne que j’ai ressentie toute la journée se dissipe.
— Ce n’est pas entièrement de la merde de dragon. J’aime vraiment être avec toi.
— Est-ce que tu as peur d’essayer ton aile ?
Il se remet à masser mon pied d’un air pensif.
— Elle me paraît raide, depuis un moment, admet-il enfin. Comme si la peau était pincée à un endroit. J’ai peur de faire plus de dégâts en essayant de l’utiliser avant qu’un guérisseur l’ait examinée. Et puis, tant que je ne m’en sers pas, je ne connais pas l’étendue des dégâts. Ça m’évite de découvrir la vérité, un jour de plus.
— Oh, Nemeth, dis-je, le cœur serré. Je suis tellement navrée. J’aurais aimé pouvoir la soigner mieux que ça.
Il secoue la tête.
— Tu as fait de ton mieux. C’est tout ce qui compte.
Il pose mon pied par terre et attrape le deuxième, balayant le sable qui le recouvre et le massant aussi.
— Je ne peux pas t’en vouloir. On a dû se débrouiller tout seuls pendant deux ans, dit-il en penchant la tête pour me regarder. D’ailleurs, on devrait bientôt faire chauffer ta potion.
— Bientôt, accepté-je avant de remuer mon pied entre ses mains.
Le massage est agréable, mais j’ai également l’impression qu’il sert de diversion, comme si Nemeth était déterminé à changer le sujet de cette conversation difficile.
— Demain ?
— Demain quoi ?
Je remue à nouveau le pied pour attirer son attention.
— Demain, tu essaieras de voler ? Pour moi ?
— Tu détestes tant la marche que ça ?
C’en est trop. Exaspérée, je retire mon pied de son emprise et me penche pour lui attraper le visage, le forçant à me regarder dans les yeux. Comment est-il possible que cet homme puisse lécher mon intimité avec toute la confiance d’un don Juan de la cour, mais qu’il devienne tout timide quand je lui parle de ses ailes ? Je plante mes yeux dans les siens et lui caresse la joue.
— Ça n’a rien à voir avec la marche. Il s’agit de connaître nos limites pour savoir ce que nous devrons surmonter à l’avenir. Le fait que ton aile est un peu pincée maintenant ne signifie pas qu’elle le sera à tout jamais. C’est simplement un obstacle à surmonter.
Son visage se fend d’un sourire.
— Comment arrives-tu à m’apaiser autant, même lors d’une journée comme aujourd’hui ?
— C’est parce qu’on est ensemble, lui dis-je. On prend le contrôle de notre destin. Même si la Déesse de la Lune d’Or nous voit d’un mauvais œil, peut-être que le Dieu Gris veillera sur nous.
Nemeth désigne la cabane branlante d’un geste.
— Il a mis cet abri sur notre chemin.
— Il aurait pu mettre une auberge, lancé-je sèchement avant de sourire. Mais ça fera l’affaire pour l’instant. Alors, la décision est prise. Demain, tu voleras pour moi et on verra ensuite comment procéder.
— Tête de mule, rétorque-t-il d’un ton affectueux. D’accord, demain matin j’essaierai de voler et on verra ce que ça donne.
— Si on voulait accélérer un peu le rythme, est-ce que tu serais capable de te glisser dans l’ombre sans danger, comme tu l’as fait dans la tour ?
Je me mordille la lèvre, gênée de lui poser cette question. Ses pouvoirs magiques me perturbent, mais il m’a dit qu’il ne risquait rien tant que l’espace est grand ouvert et que la visibilité est bonne, ce qui est clairement le cas de notre environnement.
— Mais seulement si ça ne risque rien, ajouté-je.
Cette fois, son regard s’assombrit. Il secoue la tête.
— Je ne suis pas certain de vouloir prendre le risque. Quand on a traversé la mer, quelque chose m’a semblé différent par rapport à la fois précédente.
— Différent ?
Tout mon corps se crispe. A-t-il découvert mon secret ? Sait-il que je suis enceinte ? Je garde les yeux écarquillés, l’air innocent et le visage impassible.
— Quelque chose t’a semblé différent quand tu me portais ? Comment ça ?
Il hausse les épaules.
— Je ne saurais pas l’expliquer. Tout ce que je sais, c’est que je préférerais ne pas recommencer. De toute façon, nous ne sommes pas censés nous déplacer dans l’ombre avec un humain.
J’ai envie de lui dire que j’ai du sang fellien. Que quelque part dans ma lignée, un de mes ancêtres – sûrement la légendaire Ravendor elle-même – a couché avec un Fellien et donné naissance à son enfant. J’ai envie de lui dire que je suis également enceinte du sien. Mais les mots ne sortent pas. Ils restent coincés dans ma gorge. J’ai peur que les choses changent entre nous, s’il sait. Qu’il se rende compte que je suis plus fragile qu’il ne le pensait, et qu’il m’abandonne ici.
Cette pensée me terrifie. Je lui attrape la main et esquisse un sourire pour dissimuler mes craintes.
— Je peux marcher.
Nous nous dévisageons un long moment, et j’ose à peine respirer de peur qu’il lise mon secret dans les traits de mon visage.
— Ton traitement, finit par dire Nemeth. Tu es prête à le prendre ?
Je hoche la tête, ravie de cette diversion.
Il sort ma trousse de matériel médical soigneusement nettoyé : les aiguilles, la seringue, les chiffons et enfin les fioles de potion déjà préparée qui n’ont plus qu’à être chauffées. Je l’observe, silencieuse, tandis qu’il allume un feu par un tour de magie. Les flammes dansent dans une petite casserole que nous avons emportée à cet effet, et Nemeth tient la fiole au-dessus des flammes un petit moment avant d’y fixer l’aiguille et de lui donner une chiquenaude pour chasser les bulles d’air. Je défais ma manche et la retrousse. Avec un peu de notre précieuse eau potable, nous nettoyons mon bras.
Nemeth prépare la seringue et me scrute d’un air grave.
— Je suis désolé de ne pas être un meilleur compagnon pour toi, Candra. Tu mérites un prince avec deux ailes qui fonctionnent et à la magie plus puissante, mais tu te retrouves avec moi.
Quoi ? Pense-t-il que je lui ai posé cette question sur son aile parce que je lui en veux de ne pas pouvoir voler ?
Avant qu’il m’administre mon traitement, je repousse sa main.
— Attends une seconde.
Il a l’air surpris que j’hésite.
— Tu as mal quelque part ? Tu as envie de vomir ? Tu veux que je te trouve un seau ? m’interroge-t-il en lançant des coups d’œil autour de lui et en se levant. Attends…
Je me glisse vers l’avant, sur les genoux, et m’agrippe à sa jambe.
— Arrête.
— Arrête quoi ?
— Arrête de douter de toi, dis-je en levant les yeux vers lui. Peu m’importe que tu puisses voler ou pas. Si je t’ai posé la question, c’est parce que je sais que c’est difficile pour toi. Je me fiche que ta magie soit puissante ou non. Je n’en ai aucune. Peu importe qu’on doive rejoindre le château de Lios à la marche. Je veux seulement être avec toi. On forme une équipe, toi et moi. Jusqu’au bout. Tu comprends ?
Je m’accroche à sa jambe, collant la joue à sa cuisse musclée et étrangement pliée. Je passe mes mains le long de sa jambe. Je me demande si notre enfant aura des genoux qui fléchissent vers l’arrière comme ceux de Nemeth ou s’ils seront comme les miens. Je me demande s’il aura des ailes.
Je me demande s’il aura le même grand cœur que Nemeth.
J’effleure sa peau de mes lèvres.
— Je t’aime, Nemeth. Je ne veux personne d’autre que toi, tu comprends ? On fait du mieux qu’on peut, toi et moi, quelle que soit la situation. Rien de tout ça n’était censé arriver. On était censés rester dans la tour et être réapprovisionnés. Maintenant qu’on est sortis, on trouvera une solution à tout ça, mais je ne veux pas que tu te reproches quoi que ce soit, alors que tu es la meilleure chose qui me soit jamais arrivée.
Il pose une main sur mon crâne et effleure mon coup de soleil, ce qui ne me dérange même pas. Il enfonce les doigts dans ma tresse et ses griffes tirent sur mes cheveux.
— Je ferais tout pour toi, lance-t-il d’une voix rauque. Tu le sais, n’est-ce pas ?
Je me réjouis du désir ardent dans sa voix. Même épuisée et la peau brûlée par le soleil, j’ai seulement envie de caresser mon compagnon, de lui procurer du plaisir et de lui démontrer mon amour. Je passe une main sous son kilt et effleure le pagne en lin qu’il porte en dessous.
— J’ai envie de toi.
— Maintenant ? Après la journée qu’on a passée ?
Je hoche la tête et il pousse un grognement. Lorsque mes doigts viennent caresser son sexe, je le sens durcir contre ma main.
— Je ne peux pas te donner mon nœud, milettahn. Je ne veux pas risquer que l’ennemi nous trouve unis l’un à l’autre et sans défense.
— Ne me donne pas ton nœud, alors, chuchoté-je en continuant à le caresser par-dessus l’étoffe de lin. Laisse-moi simplement te sucer et te procurer du plaisir.
Nemeth émet un grondement. Je sais qu’il ne résistera pas.
Mes caresses se font plus ardentes et je lève les yeux vers lui.
— Tu veux bien enlever ton kilt ?
Il acquiesce et se débarrasse rapidement de sa ceinture, puis du kilt. Ensuite, il retire son pagne. Je vais chercher le sac sur lequel j’étais assise plus tôt pour m’en servir comme d’un tabouret. Maintenant, je suis à la hauteur parfaite pour satisfaire mon imposant compagnon. Je pousse un soupir avide en le voyant nu, son sexe tendu devant moi, son nœud pas encore enflé. Incapable de m’en empêcher, je plaque les mains contre ses cuisses et frotte mon visage à son membre.
— J’adore ça, murmuré-je. J’adore te caresser et sentir ta peau chaude contre la mienne.
Je fais remonter ma joue le long de sa verge, savourant sa dureté.
— J’adore savoir que ceci est à moi.
Ce simple contact m’excite et mon sang se met à palpiter entre mes cuisses. Je pourrais passer la nuit entière à vénérer son sexe de la sorte, mais quelque chose me dit qu’il ne voudra pas que je me contente de me frotter à lui comme un chaton pendant des heures. Je m’empare de son sexe et lève les yeux vers lui, croisant son regard vert étincelant. J’adore l’expression de son visage tandis qu’il me regarde le lécher, de son nœud à son gland, avant de faire tournoyer ma langue autour. Une petite goutte de liquide séminal apparaît, que je m’empresse de lécher. Je ne suis pas surprise de voir une deuxième remplacer aussitôt la première. Il est parfait, mon magnifique Nemeth, et le bout de son sexe effilé me supplie quasiment de le sucer.
Alors je m’exécute. Après tout, je ne suis pas du genre à me priver.
Je le prends en bouche, savourant les grognements irréguliers qui lui échappent. J’adore sentir sa prise se resserrer dans mes cheveux. J’adore l’inspiration vive qu’il prend lorsque je lèche le dessous de sa verge avant de l’aspirer plus profondément dans ma gorge. Je fais tournoyer ma langue et le suce entre mes lèvres pendant que ma main caresse son nœud désormais tendu. Je lève les yeux et le regarde comme s’il était le seul homme au monde, sachant qu’il aime voir mon visage pendant que je le suce.
Le regard de Nemeth est enflammé par le désir. Je redouble de vigueur, bien que ma mâchoire commence à me faire mal, et son gland vient frapper le fond de ma gorge. Les larmes me montent aux yeux et la salive s’accumule aux coins de ma bouche, mais je continue à le sucer, les yeux rivés dans les siens.
— Candra, souffle-t-il d’un ton révérencieux bien qu’il remue les hanches doucement pour entrer et sortir de ma bouche.
Il fait bien attention à ses mouvements, mais je veux qu’il se laisse aller. Complètement. Je veux qu’il se laisse emporter par les sensations. Nous avons tous les deux besoin d’oublier le stress de cette journée.
Je retrousse mes jupes et glisse une main entre mes cuisses, effleurant mon clitoris alors que la main de Nemeth appuie plus fort sur ma tête.
— Quelle coquine, marmonne-t-il avant de me montrer que je ne suis pas la seule.
Il pousse ma tête, me forçant à le prendre plus profondément dans ma bouche. Un peu de salive coule sur mon menton. Il donne un autre coup de reins et j’émets un petit gémissement autour du sexe dans ma bouche, mes doigts caressant frénétiquement mon clitoris. Je ne peux pas atteindre son nœud, mais peu importe. La seule chose qui importe est qu’il prenne son pied, qu’il va et vient dans ma bouche par ses mouvements rapides et saccadés, ce que j’adore. J’adore la pression ferme qu’il exerce sur ma tête et son gland qui frappe le fond de ma gorge tandis qu’il se rapproche de l’orgasme. J’adore les grognements qu’il pousse, la façon dont mes lèvres sont étirées autour de lui et son nœud qui palpite sous mes doigts. Je gémis et frotte plus fermement mon clitoris, à deux doigts de jouir. J’ai juste besoin de plus de…
La respiration de Nemeth se coupe, puis il émet un son grave et guttural. L’instant suivant, ma bouche se remplit de son sperme. Son nœud est dur comme le roc sous ma main. Mon propre orgasme s’éloigne aussitôt et je m’écarte en toussant, la bouche remplie de semence. Il continue à se déverser sur mon visage et l’avant de ma robe. J’attrape son sexe à une main et de l’autre, je serre son nœud de cette manière qu’il adore. Je murmure son nom pendant qu’il continue à jouir, sans me soucier du fait que ma robe de voyage est tachée. Ce n’est qu’une robe et, à cet instant, le plaisir de Nemeth est plus important que tout le reste.
— Je t’aime, dis-je en levant mon visage souillé vers lui.
Je suis submergée par une vague d’émotions tellement intense que les larmes me montent aux yeux.
— Je t’aime à la folie.
Il pousse un autre grognement et pose la main sur la mienne, serrant son sexe une dernière fois avant de pousser un énorme soupir de satisfaction. Il me caresse la joue en reprenant son souffle. Avec le bas de ma robe, je me nettoie le visage. Son nœud est gonflé, à présent, immense et palpitant. Je passe les doigts dessus, provoquant un frisson de plaisir. Il restera gonflé un petit moment et je pourrais certainement le faire jouir une deuxième fois par de douces caresses.
Cependant, Nemeth m’éloigne doucement de lui et secoue la tête. Il s’agenouille devant moi et dépose une pluie de baisers sur mon visage, même si je viens seulement de l’essuyer.
— Tu es incroyable, dit-il. La plus parfaite, la plus belle et la plus talentueuse des créatures.
— Je suis plutôt géniale, le taquiné-je en posant les mains sur son torse. C’est bien vrai.
Il s’empare de ma bouche et mordille ma lèvre supérieure.
— Tu as réussi à te faire jouir ?
— Hélas, non, mes doigts n’étaient pas assez rapides.
Je suis d’humeur joueuse et j’ai l’impression d’être de nouveau moi-même malgré notre environnement plutôt atroce. Voici qui je suis, me rappelé-je, une charmeuse assurée sur le plan sexuel et aimée par un grand et délicieux Fellien ailé. Qu’on soit dans la tour ou en dehors, ça ne changera jamais.
— C’est dommage, commente Nemeth entre deux baisers passionnés. Par chance, je sais où trouver une bouche pour finir le travail.
— Quelle excellente idée ! Tu veux que je m’allonge ?
Il jette un œil autour de lui, examinant le foin moisi. Il me donne un rapide baiser avant de me lâcher et d’ouvrir d’un grand coup un de nos sacs. Il en sort une couverture et l’étend sur le sol.
— Voilà, dit-il d’un ton bourru en me dévorant de ses yeux d’un vert profond et magnifique. Allonge-toi là-dessus.
Pas besoin de me le dire deux fois. En une seconde, je suis allongée sur la couverture, trépidante d’impatience tandis que Nemeth remonte mes jupes jusqu’à ma taille. Il tire sur ma culotte, ses griffes transperçant le fin tissu, puis son visage disparaît entre mes cuisses. J’ai la respiration coupée lorsque sa bouche se pose sur mon clitoris, commençant par le meilleur. Dans un gémissement, je m’agrippe aux cornes lisses et courbées sur sa tête, ayant besoin de me raccrocher à quelque chose.
— Oui, comme ça, Nemeth, haleté-je. Bons dieux, comme c’est bon.
— Regarde comme tu mouilles, lance-t-il entre deux délicieux coups de langue. J’adore savoir que tu mouilles autant rien qu’en me touchant. Tu es trempée parce que tu m’as sucé la queue ?
Je gémis tandis qu’il se remet à lécher mon clitoris.
— J’adore te sucer la queue.
— Ça se voit.
Il enfonce un doigt épais en moi, un de ceux dont il coupe les griffes pour ne pas me faire mal. Il donne des coups de langue sur mon clitoris et fait des va-et-vient en moi avec son doigt. Haletante, je me trémousse contre sa main et, cette fois, il n’éloigne pas la bouche pour parler. Il continue à lécher et à sucer jusqu’à ce que l’orgasme qui était si proche tout à l’heure m’emporte dans un intense tourbillon. Je pousse un cri et m’accroche à lui tandis que les vagues de plaisir déferlent jusqu’à ce que sa langue commence à m’irriter. Alors, je le tire doucement vers moi et il remonte le long de mon corps, écrasant sa bouche humide de mes sécrétions sur la mienne. Puis il s’effondre à côté de moi.
Je baisse lentement ma jupe en songeant à toute la lessive que je vais devoir faire. Peut-être que je me débarrasserai simplement de cette robe. Je ne peux certainement pas arriver au château de Lios dans une robe qui empeste le sexe et qui est recouverte de sperme séché. J’ai une autre robe dans nos bagages… quelque part. Je n’aurai plus besoin de celles-ci quand nous aurons regagné le château. Je retrouverai ma garde-robe, Riza et mon infirmière. Ce souhait est si intense qu’il est presque palpable et je pousse un soupir satisfait avant de me tourner et de me blottir contre le grand corps de Nemeth.
— Candra, murmure mon compagnon en caressant mes cheveux tressés.
— Hmm ?
— Je…
Il marque un temps d’hésitation et me serre plus fort contre lui.
— Ce n’est rien. Quelques inquiétudes, c’est tout.
Eh bien, maintenant nous sommes deux à nous inquiéter.
— Qu’est-ce que tu allais me dire ?
— Rien, répond-il. Rien du tout.
Je dois lutter contre mes meilleurs instincts pour ne pas poser la main sur mon ventre. A-t-il compris… ? Non. Si c’était le cas, il me le dirait, n’est-ce pas ?
N’est-ce pas ?

OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Copyright



		Sommaire



		Chapitre 1



		Chapitre 2







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20





Guide

		Couverture

		Bound to the Shadow Prince 2

		Début du contenu

		Sommaire





OPS/cover/cover.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
RUBY DIXON

BOUND TO THE
SHADOW PRINCE

TOME 2





